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jLi a lanterne magique ! la pièce cu­
rieuse ! vous allez voir . ce que vous 
allez voir. Voici l’Aflembléé Nationale.; 
voyez d’un côté lés Ariftocrates-, ■ de 
l’autre les Patriotes.<< Au milieu vous 
voyez M. le Président; c’eft un boa 
Citoyen ; il a déjà- càfle deux Sonnettes 
pour faire- taire, les --Ariftocrates qui 

\ crient .‘à tue-tête ; voyez du côté des
noirs," le Vicomte de Mirabeau..^ fort 

- gros ventre; il Sort de chez le Reftau- 
rateiir, il a trop bu, il ne fait ce qu’il 
dit, il veut monter à la Tribune , il

. chancelle fur Ses jambes, il manque 
de tomber ; voyez combien-il dit-de 
fottifes. Et M. le Préfident qui le rap­
pelle à l’ordre, & qui lui dit d’aller Se 
coucher. Et le Vicomte qui fe fâche 
& gui dit des fottifes, & les Huiftiers- 
qui le mettent à la porte de l’Aflem- 
blée. - A



Second changement,

^Vous. yvayez Je Vicomte -qui . veut 
montée dans un fiacre : voilà fa mar­
chande d'huîtres. gui le tire._par l’habit *■ 
& qui lui* dâmande 112 francs qu’il 
lui doit depuis plus dé deux mois.

• Pafions ; dans les Thuileries voyez 
l’Abl^é .Maury. & l’Evêque de'Nancy; 
voyezxe pauvre qui leur demande Eau-t 
ï®mex, ;&<£es Calotins qui, avec, leurs 
cinquante fermes,. la lui. refufent.; voyez 
le Peuple, qui. s’attroupe., ' qui veut prem 
dre lès Caldtins■ & les^ mettrela Jan-» 
terne c, ■ & les Caloxins qui difent qu’ils 
£©ot Dépsrtœ.y voyez comme ils Pont 
échappé belle. .

; ? -Oiiatiieme 'çhdngedtenc.

Voyez J. Màuisy -, qui' fort. de chez 
foïipere le Savetier ; fdn.fac fur ïe tdesq 
& qui mange ; ta rouée ; du pain. & des 
oignons. . 'd ■



Cinquième changement.

Voyez-le, rue Saint-Honoré, monter 
au deuxieme & faire la charité à une 
jeune demoifelle veh lui-donnant 3 liv.; 
voyez la dame dé la maifon qui demande 
ijx frap.çs, & 1g Calotijn qui fe' difpute , - 
& le pot-de-chambre qu’on lui jette fur 
là tête. <, < '

Sixième changement..

\ Rentrons dans l’Affemblée ; voilà 
Maloùet l’ariftbcfaté , qui fait une mo­
tion. pouf nous faire rentrer fous l’air- 
cien régime ; voyez-vous fa mine hy­
pocrite , fes-yeux mielleux, & fôn fou- 
rire mée&nt. j 3nece"c:r,rc rx‘ V-

- Septième «
\J-\3- \ Ij _ ■■ f'.ijyj ; ’ •- \. Ç Vm Jz/Â ’ J. î 1 J-/ . < J » p -i J -

: . VbyëK’VOas - ' d’EfprétnèfhR
le Due du Châtelet, Montlozier ; voyez- 
vous comme ils caufent enfemble, comme. 

. ils font furieux d’entëridte.parler lè Comte' 
de Mirabeau.■ Remarquez-vous- dans le 
coin ce gros ariftocrate qui écume de 
fureur ; c’efl le Marquis de Foucault
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il montre le poing à'M. Merlin, qui d’un- 
trait de plume a tué fon gibier nettoyé 
fes riV'ierès , & débarrailé fes colom­
biers.;,■ ", . -

Huitième changement, / '

Voyez-vous à gauche en entrant, cet 
homme fcc en habit noir, qui remue 
les bras comme un -pantin yc’eft lé Mar­
quis de Juigné, le frere de notre Ar­
chevêque , qui ,crainte de la lanterne , 
s’eft fauvé pour aller prendre les eaux 
avec les- aiïtres ariftocrates.. ’’

Neuvième changements :

RepafTons maintenant dans les Thui- 
leries. Voyez - vous ce gros Monfîeur 
avec un cordon bleu, c’eft notre bon 
Roi, avec la Reine ; voyez-vous avec 
quelle grâce elle falue M. Fret eau & 
M. Camus qui paffent ; voyez-vous le 
petit Dauphin habillé' en chaffeur ; : &? 
ce Caporal qui lui montre l’exercice > 
& le Roi & la Reine qui voyent tout 
çà avec plaifir. ' -, . ■



7

■ Dixième changement.

Paffons fur le quai des Théatins ; 
voyez-vous ces. Charbonniers qui font 
l’exercice avec, des bâtons. Voyez . com- 
ment ils font leurs a gauche, a droite. 
C’eft comme le Diftrift des Cordeliers.

Onvgeme changement.

Pafîbns maintenant rué neuve des 
Capucines. Voyez-vous M. Bailly, qui 
donne. du pain à cette foule de pau- 
vrés qui lé' bénilfènt& cet ariftocrate 
qui pafie & qui fe mort lés lèvres.,-.

■ Dcutgeme changement.

Paffons dans lé' Diilriét des Corde­
liers. Voyez ce grand Monfieur ha­
billé en. noir , qui parle fi bien ; c’eft le 
ptéfîdenvd’ÂàtpïÉ' Plus loin', à côté de 
cette grande table , M. Fabre d’Efglan- 
tinés ÿple Secrétaire kjüi a donné aux 
François une fi belle piece : voyez com­
me on applaudit ; c’efi qu’on parle de 
la liberté.'
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Trri^leüie .changement.

Entrez a l’Hôtel.-de-Ville j.-voyez-' 
vous, cette belle compagnieê’éft çbm- 
me l’Affemblée Nationale. Et ces Tri­
bunes, & ce* filençe. Voyez-vous cet 

" Abbé refpe fta ble „ qui eil affis fur ce 
‘beau fauteüilde màroqùin îiôir ; * c’èfl: 
i’Abbé Mulot. Et cet, Abbé , qui parle 
û bien contre les ariftocrates , c’eft 
I’Abbé Fauchét ; & Mf^Vermeil,, & 
M. Briffot , & tant d’autres'Citoyen,s 
patriotes. Voyez comme les Tribunes 
battent des mains, comme le Prélident 
agite fa fonnetté, & crie à l’ordre. f

En recommençant , vous en verrez 
autant jJ Vous_ne-tyôüs.eri foucieZ pas ; 
ni moi'mon' plus ;•ina'poitrine eft aüffi 
fêlée que vos oreilles. r ; f , ■ 

. Un verre de tifanne, coco. ■

Je ne ferai .point danfèr auj ourd’huï 
la charmante Catiiï • fes. reïïorts font 
ufés. Elle eft comme M. de Favras & 
autres, qui fé font donné trop, de mou­
vement ooùr la révolution,ce fera donc 

autre fois, if






